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AVA1NÏT- PROPOS; 

MJh^i^Av\ toûjoiure: astoilhmt ; n lait des satyre» 
jœntreMSfCDlifrëres. HiO^iiiB a hit lesépî^lrinmèt 
lQsr»«p|i»JCsaii8tiqtMP6^ II» s'euceusaieilt fnutuelle^ 
fnh^hl» 'ÛB >te yMtMWf^^'tÊimn^ forte. Or, tje fais 
ai^ii(-d'lmi ce <yaé jWrais ' fait de leur Tiytot 
y^%&Dt»iSàr leur'iuéiiiQ^cô la loi è^ UiUotijcela 
yknt UD peu tard^- mâistenftn ju^ikese feifa.: 
--^Çfii^dksw^ éerivdim aont^dlet«du8 leâd^fs de la 
fibi»iaK(is{uyiiise école. poétique qui etk(e m Eu- 
fO^^lOa A youki{ tae^,'^u teufe ticim, :(dtite8 les 
tâbeftjcfîil ibidem quelqueiàudaceoù quelque ^a-^ 
gjp^i$to(^'XhiK5i*i£àit.da' I^arnasse .uoe/écoljé de 
piàfiM^9:i une i9spàcfede.Sorbdiuie qm a eu sês 
lUbseSb^^ve^^^auid^iltiea*/; ses^colères dogmatiques. 
Des esprits imbéciUeàc^<|Bl parié. inêas^anliueoi de 
fAâ^^iierlac <]^Qad£nor<da' ^oût j e4 plùfifeua»- au- 
<en|ttiB0ODi q[)pelf^^ gy laci McMtt eytides éûimumis 
mnkigoiUi^ cdomé sAsAMoi dé? ôm^pui^ I» Iplma 


légère opposition s'appdîlent totir-à*toar diet 
bomnies'Yaiis<relfgi0S.CT ^ ';^ ' . " ' * 

Je ne ferai point tomber un rayon de leur coa- 
ronne poétique ; mais il me plaît d'attaquer dewp 
uomsûetib daVest iserVî comme 4'irïi }aceif,.pour 
étranger' toute reiioramée. rëœnle et même tDul» 
renommée :fidte; jcar c'est aM6 leunttdrajppaïut 
que lé ^^liteaose fHeA'^kaa^^àa^sauà arène 4erigla4' 
diateors:; ié pins vif ^U«eti^air9> a crié>:'je i^î» 
uti Bpileiiiu}, fé vengé le^èMig.il a pris xongtaDu^ 
ment îi^otitrage ipoiirfaciâtoqfiie.1 ' •' - j tno.r 

£)l qulesl- te qm Vhbnme tékgoàe^f^ éSbiel^ 
ierû^ô^ c'ttsttrehoâ qn^ifait un journal $r)%OKiMiM| 
qui ne fiât ^nt de jbum^ oft peut pas a%lpp)^» 
bomime de:§oât} carâliCMaime qui-itft'leffpurtiâl 
est le fièiSAiT'^ celui cpS( ncule âitpaiC^t le j^si^ 
il fttttt^ îknc nécésoiirebinitrittue tioMV'yétm^tk 
adb^lié ^^B baiandbsi, «l3djierrjE>èlianff-9ldMr «kià^ 
d'^dtm'l.e-tc^iT^îii«^^*«p8i-n:'>^\i\:l .'i' -^^i c-Q 

- i < Quand OBqileau iée^€tn^r«n9idkiB 'Iea^>h9èr^i^% 
PicnÂssè pehrtf'^dnrttvetf qfwlqitei^l^nociiiieiluM 
qui /lid doaptkMob <knltodbe ivvoix pôÙP^oieuB 


i^ïadMr le gvwd Monarque ^ il savait hien qu'il 
offensait ses rivaux , iq^i^yl j^-pl^fil^it à reipettre 
|4o8ieiirs fois le dmgtdips )4<14eHBWRi il^^a- 
igait et veplacak ]je8^0Qi«6!ï.lP.W9u9^ rf c^c^Uf^tv 
ou se» nouvelles irànîÔQa» T^Mlea s/ça Aiwitef i;if 
«ont qu'une Ic^ue saiyria 4« iP^f^a çptâ^r $ il 
voulut riv^is«r im^ fois ai(efi^:Ii»$)|i^iiç 4»i!? î* 

hêlÎN cUi» l'esprit, ^t|e 9^pn^ «« «*#•««:, qofi 
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Il Vk% donne la clef dp «on JnlcIb'Mnce. .< 


' I < 


.j .' 


a«titi|A? WVW JfiffWft « cJ>W»»* «4, npapicre de 
sentir et 4^ ^'^xprimer»; ^;>riçndT9i( pl^, for^. et 
j^us peirx^âpiente ? Et pourqçjpi le^ ipftWcp» de 


\ 


viîj 

vue? Les'bommes Toient differenmient lés même» 
objets, disent les panlfWi:*- • - 
C O la belle conquête V àr la- vraie jonissance , que 
d'entrer tout-à-coup dans niie littérature ètran- 
gère ! La république des lettres ne connaît pbint 
ces cercles et ces divisions oii s'enfantent atllèùra 
tant de 'chocs et de Itaînes : elle n'opposé point 
IHiomme ' à l'homme , elle n'abaisse point I'ub 
pour élever l'autre. Cette magnifique républrtpie 
•est absôlunàeht synbnimè de ces deux mots , 
V esprit humain / c'est que l'homme, quand il écrit, 
vit dads le mpnde luoraL Ce n'est plus une affaire 
d'orgueil entre deux nations, ou une vaine préé- 
minence : par la même raison que mon esprit se 
lie ^ Homère , il s'unit à Shakespeare , k Rtops- 
tock, au Tasse. Tout écrivain , malgré la dislance 
des siècles çt Téloignement des lieux , est mon 

compatriote, mon concitoyen. .Tons les travaux 

• •• . 

du génie sont pour la gloire de l'esprit hamiin, el 
non pour celle d'une société particulière.* 

L'école la plus anti-poétique, ainsi que la plus 
intolérante, que je connaisse» estc^equi. 
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' t)epuîs cent ans et plus , a mîs sur son drapeau 
Emblème d'impuissance, un portrait de Boileau. 

Aussi presque tous les académiciens gui sont 
des îuceurs étemels sont -ils tombés plus ovl 

. . 9 yj .... .'-■,, N. *.*.«, ■,->•' •• •■* ' \ 

moins dans le pédantisine; ils ont leur manne««. 

• » • ' •- 

<juin;g^ et ne composent guères que d'après lui, . 

Ces facéties, contre , les étrangleurç , et q^iv 
étranglent les en^aqs aii passage , pourront setf^ 
vîr de pièces au procès instruçt il ejt apçiusant qnî^ 
va s'ouvrir entre les pâles et les vermeils, les pé^^ 
dans- et les penseurs ^ les rojjfiiihrs et les kv» 
jambes. ^ . . . ^ 

De no9 caiHoiiX;fir0ttéft â sçurt 4^5 ëtiac^Iei* - '.\ 


\ '••'. 


Or il est bien temps de régénérer une école guî 
a pris pour dévise, à P Immortalité (i) , et que 




" (i) Sur quatf è <^f Dj^Mf d^puî» 4a r<)n dation , il y ^%l 
aujourd'hui trois cent soizante-dix-huit parfaiiement oublies*. 
Toulez-vous que je voùl etf'déflnè )a liste ?;t«l IM perdflte ; • 
tnàîs je \x retrouverai. Cette liste doit £air«'tretlibler. Qn'Sal*^ 
ionsr-nous devenir? Je m'alarme , maît beaucoup dd^nos' 
•onfièreFt regardent k leur médaille et la baisent avec h M* 


/ 


Voa ne pent coniidërér cpe c<name une coterie, 
011 le petit enoenfioir passe ridiculement de ndain 
aa n|ain. Les corps poreinent littéraires sont plus 
ou nîoÎQS conpftblcs d^asurpation sûr le domaine 
de la pensée j ce so||jt des décorations qui tiennent 
lieu d'édifices réek. Lliomme qui pepse veut être 
seul : quand il ne l'est plus, il cesse d'être lui; et 
ibndii avec les autres, le voila partie intégrante 
^'un corps ntaférialise par les petites passion^' 
qui n^'enfântent que des idées mesquines ou mé^r' 



"^ Le pédantisme a toujourè voulu faire de là Iitté- 
rature une doctrine séparée ou particulière. Mais 
la littératuiss 1^ eela de propre, que ses fouissancea 
upparliîenneiit à tops les fapmmesj il ne. faut q^e 
de la sensibilité ; c'est fe papier qui parle et tout 
est dans ce mot : laissons donc chacun l'interpréter 
iFW manière. Le grand Sanhédrin, ce grand 

H ^k» ar^qfV. Qa^ib ioiil IievreqK ! Graod^ et boue 
j^tidénoei ta veut qne t6us l<8 bovanue» le soient* Le moii-:i. 
cliesmi f *élanc6 an. miH«u ^t la sytoipWie ^eryeyie9$e qo'^ 


Mtkmir et Immortels ^ tend à isoler les livres et Ich 
hommes poor sf .compl^iT^ iojt luiria^f , et 
s'arroger le droit de distribuer les rangs, 

'ïa-l-ii plus dilemmes d'èspnl, plus â!Wmihes 
^ talent, plus d'hommes au génie inivenf if ^énlSn 
phis decnvams ongmaux, hors des academièl 
'<j[ué dans lés académies ihèaiVs ? Lé'problènlé ne 
me parait pas difficile à résoudre. Mais les incré«- 
dules on ce genrje seront toujours au Lourr^ ; ils 
diront , nous sommes centre de goût Oui , pour 
tourner sans cesse dans le nièmecei^lç{*pourjgai^ 
der une même attitude froide et compassée , pour 
ne pas savoir que tous les livres ont droit de coo- 
pérer au spectacle le plus magnifique qu'un peuple 
puisse léguer aux générations futures , le spec- 
tacle d'une nation ^MtAb' dans presque tous ses 
individus dont chacun aurait sa physionomie pro- 
pre, et absolument libre dans son expresion. 

Tel académicien est encore à savoir, et surtout 
^ comprendre, que les règles de l'art ne sont point 
dans r^rt, mais bien hors d^ l'art} aio^i U n jr a 


• # u « * >■-> 


t. ' ;. A. « .à i. J^ ^. ^^ 


\ J^/i , )l\e.\ •:. ce r 
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^ Bu théâtre des Grecs pml ceti^le et fimesle ! 
Les dieux font les fo|rfaits et de Phèdre et d'Oresl», 
, Moralistes sensés, tout bas vous soupirez ; 
Littérateurs enfaos , admires , admires ! 
J)sai#aeàpMes|g|eur^,' Plkèdre Kncestueti^' 
1 Exhale sur la scène une TOtx scandaleuse, 

j 

A quoi bon ce spectacle » el pour({uoi cet affront 

A la sainte pudeur qui sent rougir son front ? 

JEh quoi t lés/pkft bèauâiTef» du^f lue nuk ^éàte 

Deviennent les accens de ta aymphooMinie ! 

Un sexe epi ayilf ^^ sts^l^pi^teuic toui^çi^w^^ , ; . , î 

Les dieux «ont pour jnoitié dans^iies igf^feijwpu .. .rj 

la scène ieteiMitdY^onÇ^iedéM^ ^ ,^ 

Le Ciel exauce un cn^^^t j'iinopence e;^^^ „ 
QuelestlebuUnfindf^^IRprnc^to^^^ , 

Que rameur ^nmînpl^at^^sf.^^^ flaml^^ : , , - 
Que la fatalité nous meuf, etq^ovsenjtraiiie'» . 
De nos propres eomt^fs i^ . ja^aif spuy^^ue. 
Phèdi^,, au lieu de i^^rdsj^n'a qu&dp vifs l^gT^tt^ 
Son cmur tCa fpint gfff^ /^-i^* de ses /Q^aits. 
De ce ViSfi odievp^^^^ç^.f|?OQp\iniible ^ ; , 
J'aperçois lKjlhri4}iîf^,pt W^froi^t xpi^PS^l? ii. ; 
Hais ce héros ne peut châtier les Komains» 


i'f 
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Sajàzei eftTrançais, Kbxané est une ébbésse jT " 
Mais jalouse à Texcès de la jeune professe. 
Quanta Jdàa» grànd-pxètre , il sait tromper, mentir^ 
Parler au nom du Ciel , dissiiiiùler » trahir i 
Il attire *aVèc^ art son in'ônarqùe Àtkalîi^p 

El la fait juguler dedans sa sacristie ; 

Puis, il lave son temple. Intéressante Esther, 

Ta vertu fut un voile aux pièges dé Tenfer : 

Dans ce temps néanmoini dévot était Kacine ; 

Il mourut d'un regard .... que le Ciel m'extermiiid j 

Si plus vive gaité ne tnWir alors saisi : 

Chet le grand histrion j'âime le liaui sourcil^ 

Tu soumets ton génie à des règles bizarres { 

Pauvre captif! cW toi qut vis chez les Barbares; 

Shakespeare est mon auteur» mon maître; et Despréau:! 

Xst le triste geôlier de vos étroits caveaux. 

Qu'il est rare Tautear étii^celant de verve » 
Qui jète ses rayons comme naquit Minerve) 
Quand je vis Grébillon aux plus beaut de liies jours (i)| 
Cun copiste importun rejetant les secouts, 
Il n'avait ni canif , ni lugubre écritoire, 
JSi papiers raturés , il tonnait de mémoirtfé 

(t) Jamais dû-hnii mai* 


t4] 

i. 

Il semblait ^ao-daMps d'un Alcide mort^^ 
Quand son ergaoe mâle annonçait toutCromwel.: 
ht supplice d'un. • . . n*êst fjue la mort d^un homniê. 
Ce vers non langoureux vaut bien qu'on le renomme ; 
Cependant )e l'iUlij^re et ne TapprouYe pas. . • 
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SATYRE DEUXIEME. 

lis 8 enfaÀs désœuvrés vont atii Iffiftictaliettess 
Grandis 9 de Botre scène admirent les sornettes , 
Le tragique français et ses trois unités, 
Et les alexandrins mille fois répétés: 
Permets 9 bénin lecteur » permets que je m'explique* 
Melpomëne de France est une Keine étique 
Qui se frappant la tète aux murs de son cachot , 
Toujours sur même plan tourne ainsi qu*un sabot. 
Je plains le tragédiste, esclave dans ses veilles s 
Un bourrelet d'enfant ceint le front des Corneilles-» 
Achille parle en riinei et menaçant Calcas, 
A Phénùstiche lourd ne se dérobe pas. 
J^entends des contes bleus; fidèle à la césure» 
Iphygénie en pleurs qui ment à la nature ; 
Divin Racine , hélas! renonce-t-on au jour. 
Quand on ne peut encor renoncer à l'amour ? 

Accablés sous le pmds de règles incertaines; 
Laissons ces mîalheureux qui bénissent leurs cbaioes* 
Grande Reine superbe , à la couronne d'or, 
Hpouse de Schiller ; puisquHl respire encor ^ 


/ 


Toîs ton admixateur , Ion samible iBtexpxètoi 

i^ire du tragédiste^ honorer le poëte, 

Agtandir le d<ina&inr ()ù iio»^«ieyeux ifn foar « 

Changeront nos troideura en un fervent amour ; 

Caria gr^ce, r^isance, et U belle nature » 

De nos traverîi d'és^t feront ftiir l'impoiture 2 

lit la scène Kvrée à dlieure.ux novateur» 

Bannira la sottise et nos yains dictateurs» 

Ils me crieront le goû^f^ à'Aubignac, Aristotes 

Pour eux la belle muse est la .muse pâlotte. 

Le fameux €fuil mourp est gâté par CocqeUlQ^ 

'Et -pouv le s ficourt^t il s*eàt pîneé Toreille. 

Oh ! le divin B-acine» oh ! Tarchange Boileau» 

Vojez ces demi-d}eu]|& suer sous le fardeau. 

Viens , reparais au jour , grapd et flexible Homère ! 

Que ton coup d'oeil châtie un serf... • serf yolootnire. 

Tout Foëte firançais descendant au cachot , 

Pu Ronian de la Ao^e adore encore l'argot« 

Loin d'écouter leurs chants et leurs plus doux ramageS| 
^oileau fiât envoler les oiseaux des bocagea , 
Jin se frappant le front d'un poing impatient s 
L'epfant du bout.du doigt le montrait en riant« 
Cet enfant • • , . c'était moi : je deviens sur la terre 
f GW l«çérçr w» çpdç et loi Uy w h guenv. 


Oui p f étiiépf)» de kii ^^ lorsque duns wa Ameuil , 
Cet importun riiMVf «^enflàil'uii sot orgueil. 

L'auitèie Despréanic t^êj^mt (jèHin cœar de glàce j^^ 
Fut bien» à tort noainiA té suceesieur â'ttotac». 
Certes l le dartM»seur au Taése et ûb Ruinant 
TSt fut point pttroii sonsuii ttviîcfxtsùns d4fûut. 
On le* Vit trop souTont s&voorer dans va vfe , 
Le plaisir de l'orgueil dans les bras de Pen vie ; 
Héros êui lé FàrBasse, il porte encor Pa£(h>nt 
B'atiefidkeaôn Monarque auhord de FSélèsponi. 
Ce coortisalr armé de la basse satyre 
Abusa du talent qu'il avait de médire. 
Bêmilê exterminait des monstres destructeurs : 
Boileau livfait la guerre à de pauvres auteurs; 
Pouvant faire pftlir grandeurs et diadèmes , 
n lan^t ses carreaux sur d'informes poëmres. 
Et remarquons encor qu'il prit de son grand Roi 
lie nom de Qmnte^Curce, et n'en prit point l'emploi»' 
Traduisant de Sapbo la flamme antiphisîque. 
Ce sévère Boileau fut-il chaste ou pudique? ^ 
Mais non , tout est louable au siècle des aqcieiai» 
Zt tout leur fut permis puisq|^'ils étaieflt pi|jj^f« 
^n Sonet sans défaut vaut seul /^n long Pqifti^ : 
C'est bien je pfopoQcé de )|^ .sottjie^exliâme^ 


?Qn! voilà le théitoe i ji^p^âîsi démoli,' : . . • 

J^'un' pincem délice t^t^Ge-agréabU^ 
Pu plus affreUJ^ olfjet fait ^r^ objet aimable.... 

'Sid'unbea^mmÊ0lÊmml'flg^é(^kl^/urmr / 
Souveti nfi na^ ^^mplU 4\u^a doiH>eUwrmit^ 
Ou n* excite ^n nptte ^me une pUi^ charmmta {f% ' ^ 
X'agréable furpur et Ifi pitié clwirmante, : * ' 

Vew de milice éoijer moi^^é «|r RowiiaiiW l : 
Cardeti qu'un sQi orgueil n§ pous ^nw ^nfyifUer (î|)| 
Jour un terme si J)a3 faut il ai bien rimer ? 

P'un mascjue injurieux habillant les visages (5)^ ^ j| 
Xa critique en ses vers n'était que longs outragetg 
Blessé par un dipdop^ Boîleau I^lessa Cotih : ■ . 
Pourquoi de ce ripieur tQurnien^ter }e destîi^? : ; 
Il s'agit d'çtre Jieurepx. Soussa perruque hlond^g 
Cotin toujours fêté fut cbéri ddns le monder ^ 
II Prêchait aussi bien qu'un fameux cardin|i( 
Qui n'a pqiftt fait encprwq joli rtudrig^l. 

(0 Art poéti^f. 

(a) Idem* 

» 

(3) Boileao •*«€ servi d« cette expression : 

^scbjle 4aàs le cosnr jetasses penonnagest 
B'on Bus^ |J«i honiiéte W)i«|| les yisa|ii. 


Présenter au lecteur ma pensée ambiguë » 
Si mon cœ^r w çe^ y^rf i|e ft^rlait far m» mtin^ 
Xorsqu'on écrit ainsi juge*t-on Chapekin 7 
Je suia Us de compter aes plates înoirtadea » 
Jhrùçe a bu son saoul quand il v<Àt4ée menades^ 
Horace a )>u son saoal !' Boileau plus ^ue ïairet 
tenait ^vec ce V«ra Horace au cabai^ 


f 
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È8 tout pn^ilf^w^ nous mourons tous copies ( i ) : 

Eh bieA ! c[iâ r^t^^t U spkbi9 des géoi|rt 
C'est ce code v^té , si froid et si mesgttni ,^ 
Que Boileau composa d'après l'auteur latin. 
Loin de sa profondeur , plus loin de son cuidace^ 
Il borne la carrière, il resserre l'espace : 
Il défend tout essor; abondance , vigueur, 
Style mâle, hardi , fierté , tout lui dit peur. 
Boileau n'aima jamais| dans sa sombre malice 
Il prit pour synonime et la femme et le vice, 
IQ'e comptant à Paris que trois dames de bien : 
Si tel grand fat le dit , le sage n'en sait rien. 
Mais j'oubliais encor son Ode pindarîque; 
£st-il dans notre langue une ode plus comique? 
Çoileau, chapon dodu, qui buvait l'hypoeras» 
ÏIrtatit de charité , no la connaissait pas , 
S*én va chercher son pain de cuisine en cuisine^ 
C'est toi qui méritais d'endurer la famine. 

{i) Pettté« dToOBf. 


'Colletet doit âiMr« Ali { cbuM Um hsM sil^n^ 
Tu veux donc aenl , bmbiTe , être Ffemeux glonloo, 
Qu^ n'ai-je asMoi de bt«ii! plus joite-et ptns;ttûl«« 
Â tout jnaigr* éerivain j'ouvrirais un «aîlê* 
Je lui ferais présent d'un ventre leiNMidi» 
Tous les fours bdiae sonpe au timbfielie tttiâi | 
Bien pennjis k chacun de lancer l'épigramèie , 
Que je hais Nicolas et que j^aimie le dtànie t 
Nicolas, j'eusse été ton célèbre rival : 
Quel est le ven aisé > le vers qui dit dnnul ? 

Mais doux inquisiteur» par trois fois catholique; 
Qui t'a chargé du soin de tuer l'hérétique x 
Quand Linière, en ses i^ers pleins dé rage et d'ennui > 
Doit Ims sfoir tous bridés, sHl se peut avant lui ^ (O 

Louis , les animant du/eu de son courage, 

5e plaint de sa grandeur qui Pattache au rivage* 

Ah! maître flagorneur , tu surpassas Pespoir 

Du plus vieux courtisan adulant le pouvoir. 

Ce mensonge si large entacha la victoire , 

L'ei^cens noircit l'idole en brûlant pour sa gloire. 
• ••••^•'••••••••4 

Le début de talent fit le premier critique) 

Ce censeur vétilTeux et jamais pacifique 

(t) Cti Ttrs afTr^nx tpnt de rboni|£tf BchIhiu 


4 

Dans toute {dinne «iaëe amène l'embarrat; 

Il veut que tous warehiez et s'oppose à vos pM« 

Ck>mii|% les gri^des mers ont les plus hauts rivages » 

Les imperfeciioi» sont dans les grands ourragea. 

Quel )oug ne brïat point l'esprit addaeieux^ 

Milton samoodé obscur s'éleva dans les Gieux. 

L'homme^ a toufouirs dans l'Ame !une vieille querella 

Pour cette Itberlé qui lui fut naturelle. 

II dit : Oui » comjée toi je me sens troubadour | 

Compagnon, metaUoi U, je te jiigéà mon tour. 

Quand l'amour est au coeur , l'œil en a plus de grâce % 
Xe génie à nos traits donne une noble audace. 
Qui ne sait distinguer le front du jeune dmant , 
Ou le poète épris d'un heureux sentiment? 
Z«e front de ce critique est soucieux et pAle , 

• 

Des noirs feux de l'envie il porte tout le haie i 
£t comme s'il craigm^it de se montrer tout nu, 
II affecte un air froid , modeste et retepu , 
Xn frayeur d'exposer à noai àmeai hiesséçs « 

Son mauvais caractère et se^ vides pensées. 

. • . . . • • 

Ces mouvemens secrets qui naissent malgré lui 
Révèlent à nof yeux sa honte et. son ennui. 

Comme dans nos guérets le grain qui point à peine 
Périt sous les frimats que l'aquilon déchaîne j» 
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Tel le critiqu|B dur l^trit le tenàvp )^t , 

Et pourquoi dans la fieur étouSèrlebQiifpeif 

Un jeune arbre est Bexiblç j un:p4tTQ^WMilfiouir f ; . iJ[ 

M'aigrit contre la mam.tquiletpp^St^l^j» . ...I 

Le passé nous égare ; ayeugles.ciHfB j|gn!^,«|Dfs ,. \:^:i 

Condamner les viyans est-ce créef 4e« )x0ttfme^î . ^^1 

Je ne tuis pu le agtA qui inépnae BaSewi) .... . i^ :'c 
D'auteurs iqfortunéa «efAiwat Jet fléiu:. .. : . J uL 
lfontausier^fK)W;.puOir;ses iajàimtftmkrQf» ,1 . /£ 
Couronna de laariec^l'iBiiTiqrait ««Xi gdl^lii» . { . ' ):[ 

Siècle du Grand I^is ! qu'il é»i ^laV oe refrain I ' 
As-tu dai^ son negctffiiU ««uçlié l'ttspdt btnwvQ ? .1 
Que. je sois dispensé ,dffi iirs, Bo«r(^oue, , . : : ^ .,^ 
Et ce grand Ojr^t^jir .,jpf;gBs^Rft<ja;<mJf ,lpw,j , ^u^tj 
Chacun cboî^^ U^S<ïiS»'B»aw^-?^Wy»J, . ■. ,; 'i ,u9 

Qui^geut jusfigpr ^^ fautes de Ifolièfi^, , • , , , . ï 
Son »épri»ipoHiJgs^WByra«itsa|^pHSftrdw*W? ,; f 

Lefiibli^rl**xî9«WS:U:*Ç9»PPP^^P9»«»< i d ;,J[ 
Il défend ; à rj»W«1i^.d#i^iBWi^Tprjfto^ ; , ., n 

Siècle du j^nuidl>p.Uiifls;a,toiij«uiy8pn^aQitM: 7 

Où Rmâiw !^t|Bnd«^ ïf "««81^ ^Hiflft jfflf luu ; 


V 
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Xes marquia élé^ds et les frés^gnkèet dkttlef 
Se porUieflt dknft leur aeitt cpiW I^gitinies flammée? 
£t ai Louis j(bàlèrjie edt aèi ég ai e a iens^, 
Xe pieux rbi éo tnbfîié dhasai lés prôteslanSé 
Boileaa, ravf'/^HflhlriL'lAclia poésie » 
Pour chanfèî^lè^btiiirtetiT'ctélti àoire hérésies 
Trois fois hmnrtNni^ «pn'Titlâ'veàtv dé Sotanm i 
Au bercail de Siânt^Cjf^'dodiièr Tauj^te toa, 

Zt des prinMI 'éûtfiXm 'tiùûmét iésttfûia^èèÊéùtiv • ' • - '^ 
Dans ce AM^ Tafaté je '<MiApie*r è jibim «a s«ge; : . 

Le értôlâ'Ckiiiaé prombnë'tèa ittiHett du carnage 
Un oeil indifférent sbr dès^sâiig^âh^ débris , ' ^ ' V 

PourreUvéi^eés'màTfsûhê nuh'âepafî^ : J ^ 

Quel mot! et'V^ÂbnctéUaroir^tt'dikrf^ --^ 

Les fitfèù^d^tftPHbA sonf lësT(^sa*iiti'Uomte^^ 

ïlocs acnlfiés^éà^kiïvisyhxîsëily^kriAp^ '? 

Eh qnBIrd^dèâf<^(^die'(Mt^ètèAiéK'flatte^ 
Pois-je encore l'^ùôukl^Mî^leù^sàitt^l^ei ' "^ ^ >' 
n dégoûte di^^g;1ôîîb''d^<9âbii'«diiitiiagé! • '^ 
Hais que mèiicbif voii^niirësdfhi't^6'm)bé«i± 
Et le néant déT&ômiife et sdd AceH^oi-^iJf. > ^' ' 
Sceptre^ , tBsO^ir/g^âddeiib, rangs^taS iStrià iff tiiari^[ti^ 
ITepettTealMiâaërie^ghmffcSs^ ^ 


•• « » 
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Zt cea trois moumêomn^f sôos d'inimaatilèÉ toitf * ' ^ 
ILaiigfiilëgmIemèotiot pAtras et léë^itiifl ' 

La fortune ie» ^ a la luiule tibwùtM i > • ^ 

Arbitre àfm états qu'elle 6te et qa*éUf i^Uiïe ^ 
Elle élève çt détruit 1 Wfrage de ie| |jiMEii«l ^ 

Par des détouMÎ tecri^ iiiCQftmiâ aa ji hiniifdli»^ ' ^ 

La justice du Ciel a.toujours un tonnerre . .^ . • 
Qa'îl cacke pinnr donner un «ocem]^ à làtèiiè^^ * ^ 
Et les^fimpërift^^^jroDt Insqa'irUèapèe; : j ^^^1 

Sontlee:a;i«atfeinifettrad'abstiiistrtoiiaeêès;> L 

Profondes kan1tfs;!^e0><^ Ut ^kleotaiÉdhe^ - o .jcr 
N'est pas métaie acyftttfVIuipièitd'ànpIeifrilé^ocnML 
Ouvres i»erfln«soiiS»'jitlM|b«:rcai(iê»eiNfiHt > hi^ 

Cest là:qaIcn(«oUIei|^c9'étNitfti(i/eir^^ 

Lorsqu'on «ikiêii/pWttfjôur'k«^rt^iéMbië'lSU^î ^>^ 
Du grand Louitqiidtprnrifaaé dv'sa>per#w|ipev' ' • '^^^ 
EtUihditT(pn<t^gaaitnt'd^iteiiësoleiifiMbf^ ' u/i.rO 

Son front rajooamf^^^u^^^'''^ siHVifCftMirt /r* 

NoiVt' gfaiâVMpOQt(ié'4*titi'<ttttf ^JéfÉhâtiiA^^^ ^^ '^ 
C'était le^wkMSgifi^lirAuWatS lé^tai^^è^, r ; visT 

fanatique ignorant et le plus vain de tons. 
Cet amant de la guâlfé^ iTfl^îll'Iburbe jésuite 
Ne traînait plus alors une coar à sa suite^ 


t -i 
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tï iûmh^ p^^a U polie lurec tous joi vmsîiu i 
Qui pensaient de» ce fxumde drdoniier les destins | 
Iiet voilà ne Eacmwl^a'unè ih^e pdoasière* 
QuatoncièfiHs Ju nom « lèvA lA l6le altière^ 
lie jour du Imt^m m ses anprâlnes droiUi 
Xt c'est lus ^«â4nii la majesté des roia» 

• • • • t k*/ • * .'.è . é * * ' « ' i • « À < 

lltoipsheieitbrrrttrMiLfmcassoIemnel /. ^ ' .> 
ïait monter jusqu'aux cieu^ soa /CHil)ù|îié él^rM^** ' - * 
J'écoute et <urôii)S«itir daasiIe'bnntdecetleoiMit * t j.^ 
Bu cours éga£dittfim|»sik éii|jealé!pèdfoadet >l > r 
JRâBsondejMssef^T iltoomlehéaiisi .: 'T 

Sur ces monti kMveiUeaxv vbgnsife JHèa TOnm% \n: ;: J 
4k- Jkurs piiodajcf^ti ruioais.âes misères liMuniert ! i /. > 
Oh ! qiie jç^t itbfMm 4 dosriiiiiigeB -wnési ^ . ^ • ^ >. l 
Quime/0|M9fflers;dABsd8èesflascaglaqéai t i ; ( 

Où, dans r^utoimix oubli.d&.toiisimesjonrf'pmséiî 1 il 
J'embra8«iî^Jfftnf»ttelieei6tdreimpiAme^ i * .1 :i ^ 
Dont le S9^mi fVA9wi93té{ i^rj^oiedans alOua^nièmea;^/ 
J'avais quitta la :t9^re>t çjiiite%s»or^ee§raiideura. iirjj ) 
N'éuient ppiur^ ^sjapn^ q«0 fiu9t4di0l taân^(»e«i»4 «i i 


• ■ ' 
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J^ 0X76 yimes de nos j6ùt9 là ^aste Oetmftûîe 
S'ammer tout-i-'Coup auiL rayons du génie. 
Là sont les «sprits saitis'étles coeurs yertueux : 
Jls ont ckéri mon nom et j'en rends grâce aux éieux; 
Les étourneaux français n'oht point telle isagesse ; ' 

_ » » « 

Envers les étrangers maumiani de politesse, - 
Us ignorent lear langue et lés jugent tôujourâ. 
Les journaux de Paris , Toilà les bons tambours ; 
Tambours de renommée; et tous les grands pbëtei 
Sont autour de Souard et chatgeiit les banquettes. 
Le bon ^bât est proscrit à Leipsick, à Berlin. 
Oui» défense à jamais, oui , défense au' Oermaîn 
D'avoir sur son plancher Melpomène ou Thàtie^ -' 
Si leur taille n'est point étroite et raocbureié;'' • 

Amis, fé ne suis point Fauteur d!Agamemnon; 
Je ris du roi des rois et proscris son Vieux nom: ' 
Je trouve plus d'attraits dana ttlxjûet à lu houpe 
Que chez le prince Atréé, et je brise sa coupé '^ 


/^ 
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1)eVhoTAh}e fiunîlle, effrajans potentats, 
Vdu^uoî ressusciter tos nombreol attentats? 
J'écarte ces tableanz et repousse la rime. 

Me ▼oitt':l)teB distinct ë^ mon ^une homonyme;. 
Je rêve enfin la paix pour tout le genre humain; 
JSt ne crois pas, amis» rêver toujours en vain. 
Du monde des esprits ^aifdr J'entrevois Tauroie 4 . 
Que dans mef derniers vaBux v^^ espoir vive encore;» 
I*es siècl^ trépafsés 1^ soift plos à goérÎTi; 
Usons da seul pouvoir, fi^)|i<|ua^ Tavenil', •• • 
Cèdres majestuenj^» roi^ia cont|« ToragM 
Ces épis inclinés ont sur vous Tavanta^ 9 
Des palais orgueilleux vous souti^p^i^e poida, 
liais le froment soutient les peyiples et les rois» 
'"Ainsi Ie;JRromf-en paose ^f&çant tout Bj|ciâci# 
/ Donne à la moUilude une pnr^ doctrine; 
È Fait germer dans le»ccEufa morale et sentimeni : 
i^ Vrais sag^^ brnlez Pkèdre et jooea ViudigmU 
lies nefvesvépntés ti^ident 4» paradoxe; 
Comme littésatenr, je suia héléfodoxe. 

Libre comme César ^ dans mes anciens débals» 

^ • .. • ♦ • ^ 

. Et la loi d/& Çé^ fpf dp n'en avoir pas. 

Détr6nei]^.de BewtoA^^- régent de FEmpjrén, , 
Je Tai vu cheoic du haot de la voâte asmée» 
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^aftnd le grand àérapis fat briaé pat écku ; 

ïh aa tète divine ott vit sortir des ratSé 

• , . .. • •* , 

Esprit humain yanté daos Ul course infime ; 
'ïa reu fermes ton Vol dans les vers d'Athaliei 
Çuelle phrase , bon dieo I le léger Arouet (t) f 
Z)ans l'univers entier ne vit que son touel* 
iHeu tnit dans notre sein ^ne flamme divine » 
iPonr bien lire Boileau^ pour adorer ilncina; 
][Pout imiter leur stjle ou leurs jeux enfantins 
Xt croire après du Monde ordonner les destins* 
Xes héros du bon sens , ïe^sson , Fontenelle f 
Ont souri de pitié sur la vaine querelle « 
De ces enfans ftgés se disputant entre eux g 
Sur rime s^Jisante ou sur repos doutêudp. 

Schlegel ! c'^t aujourdU^ui Toreille qu'on <^jolf»# 
iEt l'erreur obtient tout de cette inepte idole* • 
3'e veux que Melpomène ett son auguste ran|^ _ » 
Jette là,sf olochette et parle au peuple fra^Q^ 
Qu^elle lui parle en prose et concise et sublime $ 

Que Tacite la guide et non la folle rime 3 

.» ^ . , ' . ■ 

Alors j'écouterai, «tean Jacques et Bufibn 

' " . -■ • • 

Disaient : an grand théâtre on jovs au corbUloM^ ; 

(0 n a élé libprimë ^'A^balis ^udt le chil-tFMm dà VéspÀi 
kvaiain. Quel aun ■ m al 


• 


NouveajQ Bèlleroplion » vainqueur & la chimère^ ' 
J'attaque Phémisticbe et dans son sanctuaire. 
Eh bien ! nous attend^rôns le réveil du bon sens. 
Quand il faudrait veiller encore deux cents ans. 

- ; • « ■ 

De cTaisser ses voisins quelle est donc la manie 7 

Pour juger ie génie bu donc est le génie ? 

Xe foilet^Ândrieux ne peut lire Schiller; 

C'est pour sa tendre oreille uû trop maie concerf. 

Il lit d'bprès sa muse , ét'ndu's, savons-nous lire' 7 

Schillet est un barbare. Ami y pince ta lyi^ei" 

Et fais-fa raisonner au loin chez les G-ermains t 

Ils ont un cœfUr sensible , ils sont de bons humains : 

». . • . • 

Eh bien ! c'en est assez {jour sentir la nature , 

Pour distinguer le vrai/ide savante imposture. 

AvAneuX, sois grand juge avec tous nros jtigenrs : 

* • * - 

Je suis btfrbare aussi , mais je ris des docteurs; 
Quoi ! vous osez parler et prononcer en maître, 
O vous <iuî nVvez pas appris à vous connaître! 

Andrieux , jeune endof , fit i^n' coirp & étourdi; 
Sa mnse est une aurore , et n a point de nâidï. 
Mais toujours au couchant j'aperçois VilIeterqiM 
Nomnié folliculaire aux remparts de Dunker^ue. 
Il va paçtij.^il part jjoiirce sublime emploi, 
Et sans contradicteurs, il y fera la' loi» . n : - 
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Avbrtonr de nos jours , c'est lui , c'est le' éoloise 
Qui znarehe sans Vous voir et vous tient sous sa crosse j 
Il a plus de génie en l'un' de ses cinq doigts 
Que treaite Palîssot qui feraient contrepoids. . 

Tel a chevaux de prix, magnifique équipage, 
Valets^de chambre , suisse, ainsi qu'iUesi d'u^isges 
Pour l'hiver, pour l'été divers appartemens, 
Glaces de haut en bas , riches ameublemens , 
Ornemens répétés en argent, en dorure^ 
Bares originaux d'une exquise. peinture, 
Ouvrages achevés de célèbres sculpteurs. 
En pâtes , en parfums , toutes sortes d'odeurs , 
Des boudoi/s. des réduit^ où le cœur en silence. 
De son bieu»ètre en paix goûte la jouissance , 
*Où les demi-jours sont avec art ménagés , 
Et des perfides vents l^s sQuffliss corrigés , 
Tous les petits secrets qu'inventa la mollesse 
Pour* choyer les besoips de la délipatesse. 
Tranqi}iIIf3 à la faveur d'^un riche coffre-fort, 
Jl se sent à l'abri des caprices du sort ; 
Il n'es^ qu'embarrassé du choix de ses maîtresses, 
Desquelles à poids d'or s'accordent les caresses. 
C'est beaucoup , je le crois , c'est beaucoup ! ce n'est riop 
^Ups l'aurépl^ ^ feu fl'Aça^émicipn, 


II est dans l^Inslitùt plus d'à» esprit revècHei. 
Xa porte en «st étroite » il but ouvrir la brtehaw 
Demain je veux m'asseoir à c6ti des savant : 
Voyez mon postillon et mes coursiers friagansi 
Mon cuisinier est fin. Uoe fluté secrète 
A mpn (^mmandeoMpt me transforme en poètes 
Chacun battra des mains, et mon cocker épais 
De mon esprit léger ferait seul tous les frais* 
Rangez- vous, piétons^ daql ma riche voituio 
Je grave sur mon front haute lutéroiur: 

Toîlà le train du monde , et je dis aux pleorenn, 
Rangea-vous pour le coup du côté des rieurs t 
Consolcs^toi du tour, pauvre museaffiuoiée; 
On escroque ici. bas jusqu'à la renommée. 
Mais le public est là ; lui seul doûne les rangs> 

r 

T^aisse un hochet de plus aux mains des grands enfiina.«)» 

D'un encens préparé parfumant les banquettes» 
Mons Chénier les chatouille avec ses eassolettea^; 
Xes voilà tous fameux, tous couverts de lauriers , 
A peu de chose près , tous enfin des Chéniers. 

Ohy combien il se trompe un auteur qui se fonde 
Sur le flot incertain des louanges du monde \ 
|1 bâtit son bonheur sur un sable mouvant , 
lft\ le cj^er édifie^ iJ tqfmbe 9u premier Ten^ 


\ 
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L'insol^t journaliste à*Ia-fois déshonore 
£t celui .qu'il épargné et celui qui fimplore. 

- « ■ 

Mais vous surtout, bcciutësy aux Minoide ce jour» 

• • • • , . . 

N'abandonnez jamais l'œuvré de votre amour; 

Les yeux les plus brillans sont ternis par les larmes , 

Et trois jours de chagrins moissonnent bien des charmM 

C'est un Crime souvent indigne dé pardon , 

Que d'avoir su trop tôt s'acquérir on grand non^« 

' • ' * .i 

Voltaire eut bien ce tort : flattant l'Académie , 

Il perdit ia moitié de son heureux génie. 

■ . • • ■■ 

Il crot avoir besoin de l'adroit d'Alembert , ' " * 

' ' . ' • • . - 

Il loua les Saisons du triste Saint-Lambêri ; 

Et c'est depuis ce temps que des nains ridicules, 

Souard s'est dit auteur avec des opuscules. 

S'il est vieux préjugés pour nous mettre en courroux^ 

Le cerveau de Souard en est le rendez- vous. ' '^ 

Le ciel aux vrais talel:is donne la réconipense, 
Ses arrêts ne sont point de ton intelligence , 
Chénier ! Oui , te ciel peut , durant notre sommeil , 
Etonner nos esprits pour no^is livrer conseil. 
Si dans i^otre cerveau s^éveille un grand dessin i 
Il nous tourmentera qull n'arrive à sa fio^ 
On ne peut éviter ce que le ciel ordonne : 
La grande poétique , elle nous environne ; 
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Kt si notre esprit cè3e ou Q'est poiqt comBattif » 

Il est abandonné d^ ga propre yertu. 

Xa volonté du ciel , alors qu'il nous fait naî^rç» ^ 

Nous départ un instinct qu'il nous &ut reconnaîtri; ; 

£t si nous nous tronapops, nous ressentons les coups 

D'avoir trop mal saisi ce qu'il voulait de noui|. 

Etudions-nous bien : l'invisible nous mène. 

Et ton secret échappe à la recherche humaine. 

lies humains ont un JMge, ont un père, ont un Dieu | 

Guidés par sa clémence, éclairés de son feu. . 

Notre propre, talent pour nous*mèmes est m jstère. 

f 

Jean- Jacques fit des vers^ puis .détrôna Voltair^e: 
ïl sut bien se juger ; exempt de vanité « • 

Par la prose il conquit son immortalité. 
Tu dois par des vertus des mortels adorées • 

I ' ■ ' 

Vers la gloire t'ouvrir des routes ignorées , 
Jeune homme : loin de toi les vulgaires héros. 
Ecrivain ou guerrier , agis par faits nouveaux : 
Sois César ou Milton; ila sont neufs dans le monde. 

Je hais le routinier, son âme est inféconde : 

,.'■?• ...■.• 

Tel dans ses hauts destins , par singuliers débats» 
Agit sur l'univers et ne s'en doutait pas. 
Le moule très obscur de ces superbes têtes 
Prépare un gerpie iauguste au milieu des tempètef. 


1 «c )• 

Aujotirdilui mépoD^u., tel IiyT,e d^,.<fi|>^W^ 

Change l'Europe jeotière et refaijt ^.e^.eiil^DV 

Très-ineptes censeurs », j^'^^'^ c? i^V' silence t ' :, \ 

Si j'écoate Souard, je Tetpmbe c^ jBnJTance^ - . :^ > 


Bu parfait métalent traînait la suilisatice^ 
De froides versions l'ancien entrepreneiir 
£scamota toujours le nom , le rang d'auteu|r«. 
Il tranche du grand l^pmme , et pas un seul voltiini^ 
Ne nous a dit comment il sut tailler sa plumQ* 
jLe voilà cependant dans le fauteuil à bras 
Que remplissait Voltaire ou du moins Vaugelas* 
ILa belle occasion pour apprendre sa langue , 
£t pour laire à tout mort une belle harangue ! 
Itf'épigramme à Paris ne pourra plus périr « 
Xt Souard a prjs soin de la bien rajeunir. 
XI juge, il est jugé; lise^ le Publiciste, 
Pe toute hautjs idéç arden^ antagoniste. 
On nous parle du goût à toujours nous lasser^ 
Homère de son temps voyait l'honame baisser. 
Chien perdu , goût perdu sont d'éternelles plaîoles 
Dont, tous les jours du mois, les feuilles sont enceinte?: 


'Arte etfiéat aÀi1#ttots et ce refrain banil 
L'esprit le pliti mesquin compose an fier journal. 
Il at>it qu*en répétant que tout, tout dégénère» 
On ne songera plos à la propre misère. 
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SATYRE CINQUIÈME» 


SORT 


X JticiyTxujt eojoâj, censeur toujours bftdis, 
Ptrtçut représenté la fnaroUe à la main , 
Le premier des régens , railleur allégorique^ 
Dieu du malin esprit aiguise ma critique ! 
I/imagination qui n'imagine rien, 
lî'est-ce point un enfant d'académicien? 

Soileau ! patron glacé de la timide école , 
Plus vif et plus i)rillant je prendrai la parole. 
Va chercher les sujets chez ce peuple rimeur. 
Qui ne chérit de Part que le moule imposteur i 
lie captif à la fin s'accoutume à la gène , 
J'abandonne l'esclave à sa pesante chaîne. 

C'était fête au Parnasse , et le docte Apollon 
Kégalait tous les dieux dans le sacré vallon. 
Mercure « pour servir ^ avait choisi l'élite 
Pes satyres de Pan , des nymphes d'Amphitryte; 
Castor y Persée, Alcide et tous les demi«dieux 
Smpêphaient le désordre en ces augustes lieux } 


Us portaient sut la table et plaçaient les sertrîesf . 
Xes mi|ses , jusqu'alors à ce métier novices , 
En fins tabliers blancs et les bras découverts , 
Sous Flore f^t fou| ^ooipne arrfng^i^sx^^.Ie^ ^epjerts; 

9 

Les triste^f Pl^béïens de la double colline^ 
Rpnsard ft aes pareils aidaient à la cuisine ^ 
Où les C^cIppfBS noirs 4u vigoureux Vulcaip 
Faisaient tourner la broche avec leurs bras d'airain» 

• ' » » 

Far ordre de Baccl^u^ Taimi^ble ivrogne Horace 

^ . ^ ^ . . , ^ . .. ^ . 

Avait soii^ que Ton bût le nectar à la glace ^ 
Tandis que Pesboulières et Sapho de leur par-t. 
En ripçant les fliicoiys murmuraient à l'écart. 
Cependant près de là les maitfes dt| tonnerre 
Se livrent à la joie et boivent à plein verre : 
Xie nectar à grands ^ots coule des mains d'Hébé» 
Jupiter est épris des charmes de Fhœbé; 
Aux traits de Cupidon tout s'enflamme , tout cède : 
Psyché couronne Amour et Junon Ganymède j 
Mars aux yeux de Vénus est le bel Adonis . 
Apollon et Fallas sont tendrement unis : 
Froserpine amoureuse est folle de Neptune ^ 
Fluton près d'Amphytrite admire sa fortune ^ 
Saturne rajeuni brûle au]{^^ès de Cérès ; 
Pe TithoUy de Vulcain , Aurore voit les traits* 


Aux hèûs mots âè Bâcchus Héï>é Seifietit ^nsiblef; 
£t Cybèle ai Mercure offre une'Imé flexible. ' ' ' 
I«a troupe dés jplàisâ*s let des ris et des feuit - 
Se joint à cefatiiahs^ et folâtre a^éc eux ; -i ' *' / 
IJes oiseaux d'aleatour redoublent leur ramage , 
Les ruisseaux exicnikiiés réfàrdddt'tèorr pàsUgë^' ' 
!Flore répand au loin ses parfums odorans, 
Xt 2éphlr l'entretient de ses soupirs mourans* 


Apollon sàtirfait de voir dans son ÏCmpire 
I«es dieux abandonnés à ce charmant délire^ 
Se lève et dit : Amis> il faut rire en ce jour ; 
Faisons de cette encafntemie'plftNBnte coun 
Sous la main de Momus que la porte s'entr'ouvra; 
£t qu'ils montent ici les poètes du Louvre î 
Qu'on y joigne Mlbrville» Hofman, Luce et Marval» 
li'Esmenard descriptif ^ Chabeaussière moral ! 
li'orgie est achevée. . . Un universel rire 
Transporte l'assemblée, et la muette lyre 
Déjà par un léger et doux frémissement» 
Annonçait la gaité de ce rare moment, 
li'abbé Virgile... II entre i il entre, et sa tonsure^ 
Sa rime monotone et sa froide césure« « . 


Il 
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7apia f je n'y tiens plot, dit l'an detimmortefa ! 
£h TÎte ! qu'on le rende à toua teaCIopineb (i) t 

Xes voilà de lear poids retombés sur la terre» 
Xt qui font peloton à l'ombre de Voltaire» 

• • • 

(ù Un au Ttnifiesie«H du R«iBim d» k ^mm 
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SATYRE SIXIEME. 


SctfMiàv fui bien oMiptibtè , il a doniié l%xemple ; 
Et Paliasot.a cru «è loger âans son temple. 
Ce que Î9. vois de miatti êâàt Charlei FalksoC, 
Je ne le taitai.point, c^^stcpi'il nÉ&e... è patot» 
Il en e|t tout diargé Ûe$ pMs ^usqiii*à la tête : 
TSé pesant et sans grâof , il devait 6tre honnête; 
Car pl^unede greffier oii plume de bureau 
17'est point celle » je €téit,. que promenait Boileati« 

Sans place PaliMOt rojiliil Hbn^uer les places^ 
St d'un vaiucdésespoir MU rire a les grintacea. 
A tôté de U porte et le vidage en deuil , 
Dutemplçde mêmoireiliédiera le seni(. 
C'est biqa assez d'honneur pour qui ft Duncîade,^ 
Voulant guérir les soit il fîA toufourv Aialade. 

Voilà nbs.Rhadamattteyon leur fait expier 
Xes obsctgn attentats de leur ancien métier. 
Quand ce fnnd Paliasot se fit porte-seitéâc^; 
Je lui dis ^ tu n'ai poiâtune page qui pense ^ 
Didefot en a mille , al té scribe Naigeon , 
Sa hien louant son naîti» eut aae fois^raisM« 


KéftflDprinMiot vingt fois la trifte Dunciidé, 
Paiissot est tombé sous sa propre ruade. 
Son vers n'çst point mâfii ;il Ici crutibien mJfchant^ 
Mais manquer la satyre est un heureux talent , 
C'eat celui ff 'il. poteàde ; elî coi» bien «TépigraiiuM» 
Sont faites aujourd'hui par de Irèa-bonnes àtoes 7 < 
Chénier en e^C la prèu^ ; iL sht fort bon komain t , 
On le dil.orguôilleux, je neleiàispaisyain. 
Sans tout.cfi cfu^'il écrit dédai^^dt la couroniie^ 
En vrai républicain il n'efface. pefswne; 
Et s'il prend quelqiiefois^cerlains airs de sultan r . 
C'est qu'il téye la gloire en poète ottonutn. ' ' ; > - 

i 

Pesant leé nations dan« ^ g^re balance » 
Chénier^ sans le savoir^ rév.éb.«a'|ACtan6es ' ' . 
De ses vingt aps. jamaîsil 9é potkim sortir , ' 
Sous mes fiâtes leçons il a ôrâint de grandir. 
Il ne voit que wn. fenapie et jes creuses idotet. 
Au Heu de la pensée il jette déi paroles 9 - 7 
Qu'il soit donc uUThétéiir... je suis avec Villara^^» 

Côte à cô^e du temps soutenant les regarda. 
Postérité» dirai* je» oui, je fus son confrère , ' ' 
Et sans l'oubli duf grec, j'auraisftfaduitHonière. 
Pardon, une autrefois je serai BiUHibé, - * 

Un hellenisfe par , mais jamais un abbi. 


tisons régner la p&ix ^armi nos fourmiilièiesi 

Lie rorgueiileux Ruda m'estime son ég^l^ . ,, \ 
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Ke iieus toiqrpientons plus pot» de folles cliimèrél 
ïai 
Que 

Et que je sois savant avec le cher Èrial. 
Je ne dis point , ainsi ^u'usf auteur très'ckpa 
QuifaU de méchàns i^ers est un homme pendable ^ 
Je craindrais trop pour moi; je brûle de saroir 
Si le nom oè Monvei va me tuer Ce aoii^ ; "^ 

Gaston doit m éclipseï^; cnagriii , pesant et triste ^ 

'-■,.'.■ ■ ■ i ' f ...... 'j 

Naigeon peut m'e^raser. Comme enëjeiopédiste. 
liais que puis-je opposer au grand nom de Soiiard ^ 
Qui» depuis soixante ans, a le style vieillard ? 

Sous le regard malin que lui jetait v oltaini^ 

.' ' ' 

Il fit le long métier de fripier littéraire ; 

n vient d'ouvrir encore un taiioieux* magasiia 

• _ • ■ . « — ^ 

î)e lambeaux décousus dç gfêc et dé ïatîn i *' ' " ^'' 
U n'en sait pas on moi, înaislt payera la page i - '^^' * 
jPuis en gros Ion vendra le tant superbe Ouvri^ge* 
I«e Galch'as dé Ixâut style / Arnaud , Tabbé fatras^ \ , 
Taut légua C6 métier Venant de Gatpentrat. 
Mais peut*ètre aprè^ tout le trouval-t-il lui*mén^é i 
lia gloire se partage avec le) 'pro& même. 
C'est là le grand secret; et cW un beau frafio 
Que de vendre la gloire en éloge publiCé 
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Quand je t'ai vu couri/Ia bague acadêmiqùief ,' " ^ 
Xycas i,*ae tous ces jeux connaissant la tactique» 
Je m'éloignais; alors le rioiéur inquiet» 
Tâtonnait ^les jugeurs bien plus que le sujet. 
D'où régnait d'Alembert , s'envolait poésie ; 


\ 
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Mais , c'est bien, pi^ eiicor ».sous tel nouveau génie ! 


; I 


Il a le premier prix , c'est ui! fantôme orné: 
S'il tient ^ne couronne ».il n'est pas couronné ,^ 
Je la àonpe à Brugnière , et j'écarte vieillesse , 
Four juger tous les vers de l'ardente jeunesse'. 
J'ai bien des cheveux gris» mais saint frémissement 
M'annonce le poëte et tout rare talent. 

^^1 'jl » » ♦ « 4 

Se sentir et de vpir. ^ il est bien des manières», 
Xt nous différons tous sous les mêmes lumières. 

* . '^ * y l t . < . - . • .!•'.> «111 . ,. 

Nos besoins çojrporiels sont nos moindres be&oinf » 
Oui , pour l'homme sen^ls^, il est de plus doux soins*. 
Mon esprit» ma raison, mon cœur» ma conscience^ 
Voilà bien l'ipipprtante et la grande science. . 
Toutes ces facultés PQur ^germer noblement » 
P'une l^onté native ont besoin seulement. 
li'TJnivers tout eptier réaeit sur mon âme. 
L'esprit toujours actif , et pareil à la fiamme . 
X>u grand tout yeut saisir les admirables lois; 


» • ♦ • 


Sur lui-même il retombe et demeure sans voûi. 
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L'écrivain qtfe 'conduit cet inîtintt qui PécUireî.' 
La sage Kbèrté' hiî'aera toiîjburt étàré! ' ^ ' ''"1 " °'' 

Il est roi .s'il Mguàe î eacfaVe; i^iF tà'pëWT"^^' ' ' 
Noble , t'Um^taiauiàeiïhUàêYii» <{ii1l 'ièrt''"^ 
Aimer l*fift«4r/i^eflf1iiiïï'fà'irc«ûééî^ '' ' "' >' ''^ 
L'une ^AJ-^UWtfcVématit a%io<!ehk*""'i"**' *■ 
Tous Ifei ^Vrèi^kmf Imùs', iit^U pbùjc l'es go6férV^ ' '*■ 
Lecteur ,^inars'lB' faux gofit^d ^îix' sedl l'éviter^'*' "^ 
Malgré todt '^'éblat/ tu tas lë'récônna^trà.' ' '"'''^ 
Pour sentii^tifl Hliièur , non', il^n'ést point demaifrê ; ' 

Ce«{af té ffiBèÛ«lIiei#. deviensieii ambureiiir" "'''^ 
Ce qui péûtl*«i^RW diMseilë ëetës y^axi '! '"' '•* 

Choisis ce ^T te parle, ef^betanûAMi mlltiâ» '"'-'' ^' 

Replace sonKÂrséid Pécrh t[0« fc^ cœur aiiHèr."^^'''" ^ 

Un beatl'jdùi^; ' ti'n ciel pur ^ m èœur plu^ p 
Un cœur qùirf^iydinai , nr Hàinè ne dévoré» " ' ^'* ^ 
Un iol*iîtftf*?«ftîAi^ . «i*a»cûn nous chérit, ' ' '^ 
UiÉ^vieitlàiâ MÀdK ékAitPUheiiau^ ioatii^ ^^^'' ^ '-^ 
I#es rêves faits au bord d'un ruisseau qui séfpenie ^ 
Image des désirs dont^i^p^tiiivons la pente , 
L'oubli de tout journal ennemi des talens, 
.Voilà les seuls vrais biens que respecte le tems. 

Pans des feuilleta impurs cet auteur fiiméliquo» 
G)ntre Staël et Oenlis en style de' boutique 



T 




Oie insulter MiiierT<B à.la table.det dieux. t 

Pour punir un brutal pl^t lAche (jp'e^vi^ux i 
La sageiw à propos, «ç 8^t du qlence. i , 
Hais c'est à TStmfiàâ à prwdre leur débaseu* 

Ce que fait ane .fçm^e.AA d*fca» *», l'WW • , , > 
A toajoorç a« la ijiêBj» etoooaUvxeiu^^Bw ioi|V., , .i 
JTeimirï* tait tiè»-bi«i^,^f Ipjnupa.m^fitfifye 
I.'iIllple|it.éaivai^,(i)^ U^weiTQ à Mj»etv^ , ., , , x 
Qu'il écarto.à la fo^ et d^çevioe «t gw^iwr^,^., ., • r 
Çest en. ;néMgeaiittr<}g fin méprisable «i^^tNÇ^ ,. j 

Qo'un peuple policé d«»i«i«t pejipje. Jjaf J>«ip, > 

Mes Te^, vivront,., .,B*Bi,y«p, mpt^Mftes^yengfn^ 
Confonçlroiit les méçbaw » }fi» toits, les, izf m 

I 

MiHi esprit. les adx^îre ; eP mon cçeur ,Ips ^cporde^ , ; 
Leur muse m'est ^pr^eif let^fQit dit ^i^ cq^^ifrpi^x^ r 
Ces deux Cçpiipies^^cjqnfi^ini,; poAt au-4isii^dp ^qus« J 
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SATYRE SEPTIÈME. 
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loi fait fOUT coniorver /t(ii créé ponr prodoiré; ' * 
Puissant esprit de Flxommè» est-ce i tbi dedétruire F "^ 
Pourquoi , sur tes égaux trop sotfvent déchaîné , ' ^ 
Deviens- tu lé fléau d'un ftère infortuné ; '^ ' ' ^ 

£t nous préientes-tu lei effets Se ià rage ' > I 

Gonoime d'un geùt exquis le âfrin apiiiagé? ^ ' 

Seia ce fendent Sfllû!m enfoMêlians Iteis doipsr ^ ^ ^ ^ 
Qui éonsumé Thumeur sans briser lés ressdrta, 
Pière critique f et porte où ta <9ialear circule 
Cette ardeur1|ui récliailiffe, et )amh le trait qui liMé^ ^ 
Rome entière emlirâsle au sein et aéètemparti • « *• 
Kecréa dé'Iférèil les ffrocès" regards. ' ' <>>') '^^ 
Il s'estiaoait'ators lerpreniier de la lyre , 
Zt commandtdi'Ié goût en HMÛelre de llSmpire. * ] 

Vous en feriez autant , despotes par journaux, 

• ' • » . ^^ . . ., . . , ^ 

Vous n'avez que la pluine iet non pas des bouriéaùst | 
Quand Voltaire expira dans les bras de la gloire » 
Il transmit en mourant un nom bii pour )%îstQ»fe^ ' 
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Maïs qnel sort, 6Fréroii ! de mourir abattq» 
Sans laisser après soi ni renom ni vertu ! 

Le méchant contre lui voit retourner la verge ; 
Le grand Fnér^nystpoortiet le mépris ^'atpprge. 
tTn singe imite tout et ne fait rien de bien ; 
Le singe de Fréron est au niveau de rien. 
Hurlant; hurlant sans cesse.» anaLhême > «nathênie , 
II a hns^ les dent^ ^ la satjre m&mf.; ; 
Des abois k toute hieurç , aboiemens superflus , 
Cloche toujours i^l i^^mple ça nc^ reu^tndfa plus ; 
Ht ce clerc étourflî ipi^ toujours carilloniiqy 

Il assourdit ch«Qnil.^t YiTiûvitcs personve. 
Demaii^vpi]Melv*^.ef ^uerousaveslu^i)», . , 

Ainsi çnr QOSjfenqparts on voit maltrtf^fiulu (a^^. 
Qui travaille^ jp^rf^i^im Jafge g^iumc^ s t , 
F^ti6|i4« de Goulu , sam regarder Ton p«ssf • . 

Sîkcl%,du,gfmndiIfC^HJ tçiwxes mots ledondans ' 
Ne tueront point lejivre (|à je vois dq, bon sen^. 
Il est moderne , i\ est huinide de la presse; . 
Mais que Juimaii^e-t-il , s'il obtient \ ifia tendresse ? 

(i) Le Tétemept de Janfroi n'n^^ ThMi fttonnié ^''^;^ Fréro%, 
c^Mt le dernier des plagiaires. 
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« 

Ccst aînsî , cher Vîllcrs(i) , quand je t'ai couronna, 

Je rendis le plaisir que tu m'avais donn^. 

Cent ans plutôt ton livre çqtsauvé des désastres 

A la France, à Téglise, au monarque des astres. 

Couvrant de ses portraits les murs de ses châteaux , , . 

Alongeant son oreille aux vers de Despréaux ; 

Jamais tissez d encens : aspirant la fumée , 

Il prit chanta de valets pour chants de renommée. 

Qui le chanta 7 Sans doute et Quïnault et Boileau^ 

Courtisans du pouvoir, poètes du château ; 

C'est pour on vil jeton, jeton académique , 

• • • * * I • 

Qu'ils éhargeaient l'encensoir d'un style îdôlâlnque* ' 


f . /■ 1 « . - . 


». • j 


(i) Aniiut àe'VexotAent. oattaj^ie îitfîtQl^ : De i'injluénée é(ê 
Luther iB$^^ -.^ ^ i ' 

m M * t- ... . ■ » . » . • •• . . . 
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SATYRE HtrttlÉME. 
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0-. '. 
K y dans tous les jouniaux , on nd voit plus ((u'abbé» 

Pe^fontaines nouve^iax ., l'un sur l'autre tQnibés ^ 

Xt ces {{Qtiis roquets , aboyapt 911 Parnasse , - . 1 

Ont tous por^ ra))at , pu çqlletjt ou besape., . 

Un abbé seri^-t-il mon frère en Apollon? 
Je dis qu'il e,s$ intruç, dçins, le sacré Tallpi^. 
Qu'jl porte l'^censoir , pu les huinl^Içs burettean 
Dans un tonneau coupé qu'il Use ses sornettes ; 
^^ns douta, <j[I a le^droit d'oiHxager lebona sens,$. 
Mais , voilà que par suite^ il insulte aux pasaaas ; ^ 
J'en ris, non sans tremblelr ; les plus^hautea sotlisea 
Sont f pour le genre humain , puissantes friandises 2 
Et , sous nos yeux surpris » la gent porte*rabat , 
Exerça de nos jours uH^iFoilé^iphat. 

Oh, les plaisans abbés ! les journaux et la chaire 
En ont toujours nourri le troupeau mercenaire. 

Jeanfroi ne Gait-il pas un métier curieux ? 
▲u temple de Molière il est religieux. 

Seul temple qu'il habite. On le vit éoolàtrei 

'» 
JH^bmi 4ê Fautei, U ^ùf»pe du ihéâtiei 
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Ptfis 4 ij dit aux trembleurs, à to;is ftutl^rs nouveaux: 
Payez b!e^ nos extraits . et vos vers seront beaux. 

Offensant jesaoteurt, outrageant les actrices , ^ 
Le très-profane abbé pe fort point dea coulisses; 

Si l«çjH;9^|aea«tuftp«çhé martel, . , ; 

Fouler t-9n le sapin^ponr dresser un autel» 

Oudoit*ony plf^cerfa^I^aireéyjuigéUquQ.? , 
Que, dis^je» il la Uansfotme en rénale boutique ; . 
Qui , la wg9> la. main,, châtiera ces^dgctours^ , _ ^ 
Nous d'abord : dédaignât lelirs obscures danseurs» 
Rions det leur^ colère inutile » io^pûisçan^e , \ 
Moquons «BOUS de Bd^os» el fooettons Rhadamante. 

A ^uUjaP'/qu pJoffMifU Ç*e4^ trop.iii'enorgueilUr , 
Quand je vois dans Peanoi tant de faquins vieillir. 
Cas lourds faiseurs d'extraits, dâiontés journalistes» 
Plus importuns cent fois que nos vieux jansénistes. 

Je suu un fou pUdsmnti lie wîa-tu , Mons Jeanfroî ? 
Je suis mieux que plaisant en me riant de toi , 
Je suis juste. On m'a vu tonner contre Voltaire ( i } » 
Il le fallait alors s mais tonner n'est pas braire. 

On ne doit s'étonner <{ue da pouvoir encor 
I S'étonner des écrits qui se font pour de l'or. 

(i) A la tribane , lorsqo^U s^agistait d*Qii« |iK>diéoM et d'une pr#« 
SfMtoiii où Tta âtrait p«viar «hMsac 4a noutctia aainu. 
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Qael est ce sjnceplmte ? un abbé de Sologne 
Que j'tti ru chez d'Artois dans le bois de Boulogne : ' ' 
Il lisait la Pucelle, et pour faire juger 
Pe ces horribles rtrs tout l'horrîblè danger , 
Vojes» s*écriait-ily combien it est impie 
Cet autenr! puisqu'il faut malgré moi que ;*en riè« 
Pardonnez ! mon sennon ( et qui n'y perdra rien ) * 
Sera tout k la fois formidable et cbrétien* 
]|Snsuite il se permet dévote catompie ; 
Bbis l'absent n'est pas loin ^ et t^amitié hatiy 

De réiîdiques traits perçant notre (cafardas 

»... 
Fenne sa boocbe à table (i) et le jette k l'fairt. 




- * » • 


(i) P m reconoalcn bien , «c ae tïïf^Stfn le {our «tlct coiithr^i^ • 
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SATTRIi BïEUyilMB, 


tl I vois flotter de loin sur Kor de ton cimier 
L« dépouille do tîgre et le panache altier. 

Vn f9r>nu recourbé dans tes mains étincelle; . , 

. . ' ■ ■ • , * » < • 

A la voix du dieu Mars tu resteras fidèle. 

• * . • t •■ ' ' ' ,1 ' 

Guerriers , vous êtes çr^nds au milieu des combats » 
Açeroissev vos e;3|cp{oits et ne les cloute? pas« 

Brave Celidamas ; tu gagnas à I|r ^perre . . 

Une jaml^e deJ^î^ ^yec un oeil de ycrre» 
Mais quoi ! tu n'i^s, point fait , pour te faite damner* r 

Tu n'as point parcouru , te croyaii t un V ol taî re , 
Le seuil impertinent des portes d'un libraire. 
Tu n'as point «Il J«imiii^pesatittCHitiiaBU|orit; . 
L'auteur baisser I|L tète, et le niarouflerit. 
Si donc la vérité m'arrache une sat jre » 
Je le dis sans aigreur» Pamour dû bien m'inspire, 
II vaut mieux affronter dix pièces de canon « 
Que en livrer sans cesse et son livre et aon ifpm 
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Jr'ceVblHcuIaite au langage rasttqtre » 
Logé dans tel journal en courtaud de boutique ; 
Gir de tout les marauts dont l'honnête homme est las, 
lie feuilliste est le leAl qui ne s'afairâde pk^ 

Dans TOft derniers excès , journalistes coupables. 
Vous n'êtes plus vrai jtent que des dos bâtonables ; ^ 
Biais le mépris vous sert, lui seul retient le bras 
Qui punit l'insolent et ne le change pas, 

% ■ r . t — 

II faudrait l'assommer. £h bien ! vis, misérable! 
Deviens encore plus lâche, encore plus méprisable : 

Abaiidonne ta vie au plus honteux mélier, 

'■ 'w .' • ' • ' • . 

Tu pei^ras i la fois ta rage et ton papier, 

• • . ^ ,.■■'' " 

Si tes blancs soiit frappés de couteaux homicides, 

• • • • m 

Tous les noirs Or) vous ont lu pour se dionti'ér perfides» 
La calomnie atroce' a pour ton pieâesàtl; " ' 
Pour infâme trébîpétte on mi^tiiredx! jonrtiaL 


/» » 




' » t r ' 




(i) Oa a âttHlMl à FsiMBr lé» orin* ds-OMMlibls; 
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françaiar! ii'eit«|oi| aofltise .et mAa|o îièîollMMà i: i iciï 
L'Europe, a M»àeUmhl$' iBt » {8Qil<âilt09tt!iM^ v . /> i; J 

Si ^^<m ToarriifardWiili i9f>tiQifi[iiflKtfd«iroç^ , ! . ,/i 
ApolIoAdoitl)i0DtAÉjfiècmblef*iK»ifefMSe(^. ,f , i ^ ,A 
Mais ^ouvtàifAeBb ottfia .te )ii^iir> wfM«ilI^. } ; . . ) i ' [ 
Chers cplIègtraajiitrafàfatttBi» jeim'eDiUyWlfll.iMillSiJA. 
J'ai rompu toiiMkiJfèrtiàaft.TiDtt84MM^^ I 

Il a senti mombtë^ «t tel Jcrt^BEk'«»jutie.f:S j / . i nO 

tt)ill3kuyiapUal EaméMaid>!.«ttro9flBii faute km^if, i-^J 

Si célMte^iiMoiodâigiFMiliMepeftdetcâ)? . , >c 

Prenons I# xgfgf pn^n» .««çf ;{:9]^ ef^ani^i^t 
De cas même»,p;pî9iW. gnî^ls^lpje^ .cjij^çe .«gy^j 


(i) VMMÊtl «wrAitdraq^^^p*, 1733. , . ' 




t46] 

Sans malaise d*âprit» non je ne pms soDgêt 
A ce lourd yilleler^e» et qui fait le léger. 
D'un long ennui Inenlôi je prendiak lu faonûie» 
S'il Cillait écouter Auguste Labouisse. 
Anger (i), ceU^ieit, «enottTeandeiiamBfyf 
Est en fritde eritii|aMi «n oMigk» pe^tendant; 
Un esprit gtu«!iie et lee^ pent^Idette-nveo gnon 
Parler des lurbilMt de noire ba«renx Bamasie (»>? 
Auger tord liteo }ditase , il sonligÉe trois mots , 
St cioit sO SlistiÉgôer d'un faîsenr de fi^pti; 
Au fond du Moniteur tel cnitidfan 'mervetUot 
Étonné du sifflet qui ini pnrooftmiUn; t ;> r. 

Ah! p(Hirtoi*inèintf,a]iiivpûtdntoiLdaeteaêimflii.j> 
On te voit dans la,vaafr et nèn sor l'HéUDoUé ^ ' t 

Les plaisans oôndooient^ qu'un Angers qu'un afis^ill^ 
Tournaniencercde étroit iatttotiFd'^iflaeehéviile.'.c -H 

Tel quin^p|iri^ faniais son rudiaotaitpar^eeBpis^^^ 
Se fait, toMtaiinkttiis, régoaty ftignnt fugenr^ l 
Quand rien n'eA mieux prouvé que sa crasse ignoimnen , 

« • 

'Vojrez totis fêréctiis jetés dans sa balance. 

£t pourqtioi'TÔudirait*!!,^ sottement «fenipuleor^ 

8e setréttl'un journal qu'il trooTMTÎuitageuz 7 

(i) Ce ii^cstpMlcboaA«i«* tndiKiear di Dtess^hiaci* 
(a) rcaMsai pttlcK da Paiiuiéw Eof ojpéJBft: ^ 


fi* 


* ' 
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ta vérilé n't^ft^lfà^ ||5 but qu'il le 

I>usM^ (A).je^ Jjf^lfpt ppDr. être qpelque chose. 

Ce n'est qa^jf^jf^^ff/gi^dJfX quQ r^iom^e se,<tébi| /) 
De Uni de pré}4g^^^s^<^veç le kllîr . . ' . ' > 

Cert«iii^,tj4ijU^^>ftjii>ppreiid, fo^ta •uJÇ.ouirre,, > 
Tu ne ppwni^^r^vilt^ toaj^rcf^r U«ii»p<»t. V „ p. 

De ses propees^^^pMiri^a^Hw , eniveôe , n - : . l> 

N'a plus ^ktfttiMkmtV^lï^s que de& mots i^q^rtaiq^,. 
Muette p9VrA1iltllft»W«-r9|^rd4 4p§y^#iiKfi ; o 

Je poyrr^ yoi)^ t^cçr : ^ yt temps de youy taire ^' 
De ne plus corriger Montesquieu ni Voltaire* 
Au rang de tel grand homme assieds-toi si tu peux. 
Mais rends*nous son génie ou te caches honteux» 

Il est decescœuftVHr>'^TeHLmes de fange^ 
De bassesse et d'orgueil effroyable mélange » 
Qui des succès d'autrui constamment outragés , 
Détestent les lauriers dont leurs fronts sont chargés : 
Lors d'un drame nouveau font des vœux pour l'orage 
£n ne possédant pas les débria.d'un naufrage | 

(i) n Ml loÎA du cauct^« cl dci ulcot da tradnaeiv de Javéaal* 
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OkT ik tk^oait tîton à fetère. Où mtli^piele pouir«tr § 
A quoi sert bi colèteou le grftné è&^^tr^ ^ '' ' ' ^^ 
Ia presse in son timià , et puis ^ i^tà centmnUAti ' '^ 
QuidirtcbiBaviltoùMiieshaaf^^t&iéiBS?^ - - '^^ 
O Jondpt. 6Télei;lîétdyeirîefto#riét : ' - ^''-^ - ^ 
Il esiboiiAeux. . 1^ . SoBget fr tê'lcfiiifaiil tfflW - ''* ^ 
Qui comÉDéhoe^ (Mfàiimt r^nipetc^ Ptyrèfilè^.'*' '^^ «'^^^ 
Cwr n*^lt^a»96étè^.véxu. Mais MNirêlb ttettSlUe I 
Son stjie tii%ssàâié$kr j^ ne sas pliifl/'|ienser^ . i ^'"^ 
Sans doate po«r m'inslruire il prétend me* lasieW -^ ' ^- 
On le dit unfféfuit, fO'i^isun Iijpdft9pf^jiie«;' | <>^^ o 1 
•Tous qui ressuscitai «^toii thiologiqiier' • [ » ^ < 
Qui cré» de Jésus les Éiiglins Mmiâtdê ,,..;: - 

y • .' ' ' • ■ I ï I ? l O I . «• { . ' « r . . / i r î : > «^ r ■ r .^ l • ./•'•••»./' 
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SATYRE CmZIÈME. 

U È ftîiiihiaU écliaoËiiit sa ttuiiiTaite cerTeÛéà 

Daftu un étire seoubla «saassiiio GrouvelU. ( i ) 

Tel autre impunéoiettt qui veut cAlommert 

ïoùrhe ié dos et fuit ta plumé da^CJhépier. 

, Nquiiw>iKwiâ, forgerbtiidit jéttrrto/ da fSmjkfÊ, 

Et Totia lifèa abra la |das francHe iatyre. 

Maia vgul vitrea datu Ibfakbra eb-aerpenl tànilèûk , 

Xt redoutée omi plume et la clatté des deux. 

Je TOub UDiioaia , teralblaa I la chanson sur lés crânes. 

Sur tUs crânes samglans ai|Ki4e ehaa tous , préfanes ! 

Chaque jour ( tous jouant de tUutea ^étixéb, 

'Vous vendez le ttiènsougéeti jongleurs elBroniéé. 

Tout nou veuu journaliste , il à Tesprit dii téHi^é; 

El ce n*eit pu pour rien qu'il médit dans son aniia. 

Vous serei; tous citéa MÊBSsieurè dis PAlpktéiti 
lé on y verra le tigré à c&té dii baudet. 
Là régnent tbttr*à- tour les plus ËmsAes ddctiiëe»} 
Maié l'icù dor seUt bon ; pédM dtns les latrinai. 
Xa honteuse fabrique ordonna dé firàppe^» 
Qui ne veut point piyer ou no sait point rialipar; 

(i) Cts ^tyxes iMefront la«utôt Isan coteMBtaitei. 
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Fuis lombeDt les abbés daos ces bureaux frivoles^ 
Où despsôlabë&liirlsttcmt^vél^b^côles. • 

O jeunes geus, par qui serez-yous to.us jugés ? ^ 
Par sacristains soumis aux plus noirs préjugés i 
Qui des tîécles pourris ramassant les ordures^ 
Keviennent de leur fange arroser nos mains pures. 

Vîll«f&]y«* ad aomdo:£cmt> deûoakpagaDii.oopflite^ 
Te voilà donc en^chef iiaiti«itv^fb«rayîil«ii t < ^ > k 
Dès dtmplûa ilu vas n^ord^^ et €<i seras pm^»;: / . ! 
6ourmaQçl]a»t', gotirmaildé < c'«st ud grand fouet tordu. 
Passant dç ipaiita en timit^; kis flagellans dans l'onJwe , 

Se aeurUji^sâqt4e^coUpi(;saliéeii compter le APi^ i 
Ainsi font a^ijouT^'hai crs;£ws,entreprane«rai| > 

Nésp9ar,{|JW««ter4a«i)QifTeâ^autMirs^ : 
D'un papi^ ioiolenl; jts^oHt «iié'bo^ii^iiAI,; ,;< 
Puîs vwdwti.i'éiiCldi lelù: humeur 8Myriqiie> 
Il ne ^^^ifise point le boo.ta^x imagisMi ( 
lia provision de liaineietideyefÛB^ ',.'> / 
Des^nfim^.de FrérQn1ii»t>lBibtoMse-fiimiUB^: t:.. . .< j 
Toujqim ^a même esprit laou^ 90dliaate^>FiélîtlQ« . . 
Tout est gaia:ei^Qe!gei»i^a ute grasd n&attfçaU'joUrAtft» 
Il se ifk% ewBâineV paii le (f^AohevsL ba«L. i > > •. 

L'ardente jalousie est up creuset qui brûle; 
Tu connais un rival beaucoup plus qu'un émule: 
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Jeune aatetir, Je le plains : soos ces feuillages rerds , 
Non, tu ne chantes pas, tu faîsassaut de vers. 
J'ai cru que sur les bords de ces rives fleuries , 

Les muses appelaient de douces rêveries. 

' . ■ ■ " .' • • ... 

Rien de plus. Ah ! retourne è ces antres discfords , 
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Où la chicane en feu divise ses records» 

Pour un vil intérêt, c'est la pâle avarice 

Qui, même en triomphant fait durer son supplice. 

Mais toi qu'anime un feu tout secret» tout divin^ 

Au lieu de chantre heureux • tu te fais assassin l 

Tu poignardes ton frères et pour une césure ! 

En mutilant sa taille, accrois-tu ta mesure ? 

Qui pourrait t'accordèr le privilège affreux , 

>•* .. '■... • <• ' 

P'étreà la fois injuste , ingrat et frauduleux ? 

Pour bien développer ces vérités fatales, 

f*'' • , • ' • _ -• «f • 

Il fauéTrait pour le moins vinst épitres morales, 

Je me tais : mal adroit, lourd , pesant et tardif; 

Toujours présomptueux, indocile et rétif. 

Tel rimeur petit tenir un registre fidèle» 

Pes maux qu'il a soufferts à sa honte éternelle. 

Loin de vous soulager, loin de yoiis secpurir , 
Vous n'osez de vos droits que pour vous appuuyrir;^ 
Et pleins de préjugés quand l'orgueil vojis t*nivrc. 
Vous voulez ignore^r comment l'homme doit .vivre: 
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Or , n'ayant jamais su vous ^onuer un beau Jpnr, 

Mille dégoûts (]ive^s voua chargent tour à tour. 
Abaisses , eroyez-moi , cette .double co|line 

Pour en faire up plateau de nante origine. 

A»à , danses tous en rond; c'est l'innocente paix . 

Qui donne le génie et donble ses bienfaits, 

I»e monde littéraire est plcjn de pomquichottef ; 

Pour qui combattons*nous ? hélas ! pour des ipstrottes. 

Le bandeau sur les yeux , nous nous portons des coupa 
Qui ne frappent que l'air et retombent sur noqs» 

Oppose à la licence une ferme barrière» 
Bélivre de ses fers la vertu prisoQnière : 
%X de Kbomme puissant, enflé de vanité, 
Punis ou l'insolence ou le luxe effronté : . 
lifaisne vas point blesser un auteur , tonconfrèsre^ 
JTé pauvre, et combattant l'avarice usurière. 
S'il ne peut aller Join, laisse-là-son écrit; 
XI mourra bien sans toi ; ce n'est pas un délit 
P'avoir manqué son coup en faisffnl tel ouvrage | 

Plus souvent le critique, il a mal fait sa page^ 

••«- '*• » -•••/lâ'^j»»» 

Pais admirer plutôt la douce majesté 
])'un charitable frère , ami de l'équité* 
Protège l'écrivain , entre dans sa pensée; 
On aime mieux Homère apr^ son Odyssée» 


Ok, la bonne ftip^fiilGi», 91^ of^ijr^tj.ai^^*^. ., ,,;^ 
Que pour^j|<u«i|f^feWf»î.fi^l»V,,K"^Hy?j?oliifc,, .7 

El le ciel pV4>»»b)««l-lWH;j8fi|ï f>#ppeqî<!î*hn-)ic: jcVo*) 
Lorsque U.^4e«»Ç4 OR4>|lJ^,|^9^^fin|ij^,j ... ; .^ 

<5'est à moi de jHgçp;^^ V:j{|,y^,^^yio^onj ...^,^^^g .^ 
L'arche}J,^j}ii8yïgftij^gy^^Qj^^ap wp,^ ,,„ ^ ;; . 
Pour sentirJf;ptfrfaiïx_U,^u«jfij»ttprle.Uvi^^^^ . , 
Je I«>«à*!aMi^!W.*'*W5,Çfffig^l^a5ra^a.e, .^^^;j^;^ , . 
On trouv<5T{i4u>oii «à i'p^jnjt^j^jpn ^œur ||, , , ... 
Et le bon vit dans l'ombt« ainsi ctm'upe .bnqible'^êuu 
Q»'^"» ^éi^m/^? W fioiff îf a?5pbf e^ sans papure^^^ .^ 
Honneur aut];>9Minist.e aimant Ja plante obcunst ., 

Ils séTi^élléllf i*4mff«litfa>Aicriiertiieiiiif)M4t]^ (i) 
Révélai^ièttl^iméfàit^;tim»d(mx:sfappdk^ ^ 

Cestma confeèsibn^iie ti»inet5^aiiiigimiiàfQfiy^|fTio^ ..'C 
FendardMrf tSftmë^^A f>véke ; ietj'ai 
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Pu bitour de la croix ptis à h Mcrlstié^ ^^ '-- 
VerraiUoîi dans la tièf ëi^pirër doiib^^âilAMr . ^ 
SépareaP-les , bedauâs; car deèdheors de knMes' 
Pourniiéiit bien daiii 1%09Q éàpoaet kion ptaott^MUd ' 
£t1ces iiombreux débats des |ouf naux du lÉàëtfti j» ' 
Coûteraient donc la viè'ï tel bon sacrisCàin; ; 
Mordeliét a plein droh aux oràSsohs fanèMneSi^ 
Mais Janfroî sans Souard totnbe dkns les téniSms | * 
Car Souard Soit louer jusquès à Pâlissbt, ' ' 
S'il se rencontre un jour près d'un maître Falloi, * ' ' 
Or, qui sait l'avenir l 'Éi dWoc et de tatlté, 
X'-auteur le plus maudit peut gagner U birtiSlh. 

Sur le flteùve Leth^' yous^I patte;; Dàtëan» 

*■■'',• ' ■ I, - • • 

Membres de ^I^siitutlle liâvîre faiteaii." ' 

• r 

Pour irente batelets je crâinfs bien le riauftliige, 
Je m'invite moi-même^ I conjurer Poràge! 
Mais las ! s'il faut ëbtflertiVéé Arnatrlt; iPk|i«d#" 
Pour surnager nn ^efbijë mVKAsrocbe.è Yilléid*^^ 

A^ sèe0iil« V ^ seoQdii ^ c'ait Xé«re4(pi# q«u. crvB i i 
M^tk%tsir\9iViQmâiïm.vlhwmiX point fd^paj((im 
Et Pompée^ Catqnv Cicéreo et Brfttiify , . , > 
Xla AàittMsaiiagtuideqr; tU fiii?f ni #wa i|#rMt* . i 
Mais qui sait si Lévesque ici bas déraisonne^ 
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Ijcf boiks Rois âbment peu , leiinau^piû^ doropml oial. 

Tel est de la grandeur l'apaaage fot^L - ' - 

Je suis payé pour croire à fa maliee kamaio^ | . r 
Ma sensibilité ne coDoaît poAot la haine, 
Jamais sooei rongenr ne Ironble mon sommeil • 
]Et toujours la gaiifé préside a mOfi réveil* 

Au milieu des affrotits'qu'iHisèâie et.qu'il reetpeillfi^ 

I«*in8ecte critiqueut*» il toonfae avec sa Cauillew 
jDorâque d'un pi^ diseret; se retire Janfroi» 
^t qu'il file datfs^l^^mbre , il «obs taira . ppuTquWr 

Bie la Kttératâre ib ont fail une arène. 
Quand les aHijfléùrsssaient danaRome et4fti» j^^lii^n^ 
Ce n'éuit poiîîf ^u» |;kbtep de vi)s gtadiateur» ^ 
^n montrant de l'esprit , on f montrait des mopiiii» "* 
Pn ne s'arraehaii pcliîil une palmiB smrilUo 
pes larmes de Fénviè obsouvémea^ mouilbiei r 

E^ceox qui consacraient' de grandes îréiiléa«. 

Kn éclairant lA'j^^^etfAc^îeBftfeeycMÉw > /« j'j 


r • t 

V 


> ' t *it. . r • 


1, lahonXafontaine et le 4oûx Fontenélfé 
Ztaient sans ennemis , sans fiel et sans querellé i 
Ils vivaient au Parnasse en vrais stoïciens.' 

ê 

Xes*thbdernesticitei)rs^ ainsi que falS; açéi^i,. ' '> 
Auraient peine à citer deux écrivains plus sages* 
Ils surent oublier , pardonner les outrages, 

r 

* "TïùT mortel i/^de^^rès i^eal p«rfei|. A9rM( PPÛ^< ^ I 
St la bosse d'autnii ne nous redress?. ppiat. 
En soi y itt vérité4^diplaitàj{>erspimf;;i,,, 
Ge qui déplaît toÙj^mts^oVsf Pofgi>eilr4|uvl|i 4on]]|^*. ,ji 
Raillei' ësrie talent^de ce» qui nVai ml ^«s^ ;. .., j, , ]^ 
Pour qui ces traits stfDglans ont41s le plus dTapfMis ?t^ ; ;[ |; 
Mot cètht qui 0a(iis3dbsqtié.airtj|9jitf.6nt lepr xaipuis9qiice. 
De nos p¥6pr^ iéBiuts ^preiiO^s {'in^^gçnçe. ^ ,, • j 
Qu'est-il fiotreiPlirwrtsa ? nn igran4pei|^I/ç.f^ furepr^i; 
Qui dsB traits avérés m» tcansperiOQ .1« >q9iVir;, ; ; c ^^ . .r 

L'ambition 41 fiât lesÉîalheiiimdeilfi torseg; ,.[,.( 
J^sqtiVu Parnasse mitae elle aourrit.UligilW^»! ; am^ty 
Et je dimi toiijours ^ ijiit vëut-ètrif pD90^eoç^ V'.D 
Èm^isottn*4iu'flétril.so».i^cer)aiiiJauiriç|r« . ,^ ^, -^ 
Voltaire tofifÉlénté .par. ses pipprQsjBqqpj^, . .. ,,^ 
De nomkMy«défei^oiffs A^owu.lMf9Cè8« . . ^ ^^ 
L*on veul^itailiAs*sdev^p<^urf.u^Qi9]b;rq4e gloirf^.nr 
Et l'on est siàtUàHntt Mbr uatm^M^W!^ . :r 


< 
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Jtmfîs «mbitiaiix ne fa^ sincèretnent 
Ni Térkablç ami » m vérf taille amant. 
Bescepâre d'un d^^Vesl Ip mliejrde la éioMl : '^ 
La yanijté tirom]40# k fttrjour du crime. 
|K.aeî|ie était blessé par uff mot discoqrtois 
Qtts> de sa renommée, é|ouflhit les cent voîir^ 
I»a gloire d^un poëte est toujours son s|]ppKce| 
]Lui-même sous ses pas il creuse nif. précipice; 
A tous Içs vains discours son nom abandonné. 

_ ^ 

|Ppur ui| mpdique éloge est cent fois profané. 

On brise une couronne alors au'on la partage; 
Jeune écrivain , tu tiens un insensé langage. 
JCa couronne renfermé et cache beaucoup plus 
De pointes rfir le front qu'il ji^ en paraît des tus^ 
lia crainte des revers et l'immortelle envie 
De ces grands écrivains empoisonnent la vie. 
Pe ses propres lauriers qui sait s*enorg^eîllIr , 
Ne mérita jamais l^bonneur de les cueillir. 
Nous oublions bientôt les Fruits d'une victoire i 
Çuand l'orgueil personnel vent en hausser ta gloire* 
Xàfontaine fut simple et Fénélon humain; 
Ils avaient le cd^ur haut et non le cœur hautain. 
Mais quand lauteiir est vain» pour punir sa folie;; 
Voilà que toat Tenpint Tatteque et l'humilie; 
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Sur crtioi peut- il fonder Tenfliire cle son cœuc», 
Oomeille fut trop grand fqvfv ^ntîr. sa grandeur.. 

.' .'îî-"; ••■/r'.7iî'l ri Ksè '^ • ' î ^'::..rr ni 
Isote*toi y descends , écris dans un tomb^n . , . 

Fais ton stjrle^ éubiij un llv:re tout nouveau. . • -s 

Sers de modèle au monde» et n'imite personçp I . , 

L'esprit indépçndant , il se désemnrisonne ! « « v 

II s'élève avec rçrce, il montre avec fiçrté . , 

Son droit iiicpntestabl.e à la célébrité^, 

Xie génie abandonne un sein pusillanime , 

Sans généreuse audace on n'est jami^is subliçie^ 

Que devient t quand la gloire a donné le signal, 

Jie petit iuee assis sur son haut tribunal? 

A-t>ii donc pu bleMer« aDuy l c .ui ^îâ littéraire ; . 
Couronnés de lauriers Jean- Jacques et Yoltaire ? 
L'invective à la. bouche et la jaunisse ji rœil . 
Ce vil foUicula^^, ibo'f «^^V^pt pr^g^L ..;«:■;, ^ - 
Malgré son fiej vénal, les tj^l^ns pç^^ '^?r^T.^l9i?^f^n . oâ 
Chacun n ses vertus, Zoile n'y peut croire. 
Quand il n'est plus il laisse, empreinte sur Ip^un- 
Xa trace de sa ba^re et de son sang impur, 
Soît. Sur les Apennins, un cliêne au front sgperbe , . 
S'élaQ^ç donsles air44u sein fléln de l'herbe» 




J', •;. 


TflnaiS ({U6 lêi Dulisons a ses pieos rdpandiiây 
EtouiFés dans son ombre y meurent confondus : 
Parasites hardis, vaiiu;us;pi^ s^ j[>aissance ; 
Tels de la renommée absorbant la substance » 
Xe nom de Montesquieu , le nom du bon Rousseau^ 
fflfojtkid'iioe^li'Qetmédttl^âb iftt 1»^ ^ 

D'un pas respectueux on Ibtffè^isbW^ncèfàik • '^ 


Aurcombats indécens^ les journaux sont ouverts^ . 


é 't 


1 


Oki s'j bat pour la prose» on s'y bat pour les vers. 
Boiteaujut bien coupable! il a donné P exempte; 
LHnjurieux Feuilliste , il se dit dans son temple. 
Soileau forma l'essaim de cef ^epdeurs d'extraits 
Que l'on peut appeler des Hommes de Palais; 

Sterne! le cKicane, aîgveuc iiupcrtîiiente » 

Ont rendu la science amère et dégoûtante. 
Mais laissons le champ libre aux trois commentateurs (i)^ 
Pesant des pieds de mouche et longs dissertateurs : 
D'énoncer de grands riens ils ont le privilège. • • 
Aux armes, f euilletons ! . • • Je suis le sacrilège, 

(i) On parlera d\va, dans une antre Satyie. 

FIN. 
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